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Pour ma mère qui m’a toujours poussé à exprimer ma créativité et ma petite sœur avec qui j’ai partagé mes premières passions pour la littérature fantasy.










CHAPITRE 1 :

Le Collier



L’aube pointait à l’horizon, inondant de lumière le village. Quelques rayons de soleil percèrent à travers la fenêtre d’une chambre située au premier étage d’une maisonnette, venant réchauffer la joue d’une jeune fille endormie. Elle se retourna pour échapper au baiser brûlant du soleil sur sa joue, et tenter de gagner encore quelques minutes de sommeil. De petits pas précipités se firent entendre devant sa porte et s’évanouirent. C’était trop tard, elle était réveillée. Elle fronça le nez, les yeux fermés et grommela, puis s'étira en baillant longuement. Elle ouvrit un œil vert vitreux et se redressa dans son lit. Son réveil sonna, elle l’éteignit puis regarda sa chambre encore dans la pénombre que quelques rayons de soleil essayaient de faire disparaître. La porte de sa chambre s’ouvrit, laissant entrer un trait de lumière à l’intérieur, sa mère se tenait dans l’encadrement, souriante.


— Joyeux anniversaire Inaya ! Lui lance-t-elle, habille-toi et descends prendre ton petit déjeuner si tu veux être à l’heure au lycée.


— J’arrive maman, répondit Inaya d’un ton traînant et ronchon.


Sa mère referma la porte pour lui laisser de l’intimité et elle l’entendit descendre l’escalier. Inaya sortit de son lit, alluma sa lampe de chevet et se dirigea vers l'armoire. En arrivant devant son miroir, elle fixa son reflet. C’était une jeune fille brune au teint hâlé avec de grands yeux verts. Ses cheveux emmêlés de la nuit tombaient en une masse informe jusqu’à la moitié de son dos. Elle examina son reflet à la recherche d’un changement. Finalement, avoir dix-huit ans ne se voyait pas plus que d’avoir dix-sept ans, songea-t-elle. Elle ouvrit la porte de son armoire et saisit le premier t-shirt que sa main trouva ainsi un jean, puis elle les enfila rapidement. Elle n’était pas spécialement coquette, elle préférait les vêtements pratiques aux jolies robes et mini jupes, ce qui désespérait sa mère. Elle saisit sa brosse à cheveux et entreprit de se coiffer, elle noua ses longs cheveux en une jolie tresse travaillée, certaines mèches plus courtes retombant sur les côtés de son visage. Lorsqu’elle fut satisfaite de son apparence, elle éteignit la lumière et descendit prendre son petit déjeuner.


— Bonjour tout le monde, dit-elle en entrant dans la cuisine.


— Bonjour Naya ! lui lança son petit frère enjoué depuis sa chaise.


Elle fit la bise à son père qui lisait son journal, et vint s'asseoir à côté de son petit frère avec une assiette de tartines.


— Alors, ça fait quoi ? demanda-t-il les yeux plein de curiosité.


— Euh… ça fait quoi, quoi ? répondit-elle sans comprendre.


— Ben d’être vieille ! rétorqua-t-il en riant.


— Oh la ferme, Charly ! dit-elle la bouche pleine en le poussant sur sa chaise.


Ils engloutirent leur petit déjeuner et remontèrent vite se préparer pour l’école. La mère d’Inaya passa à nouveau la tête par la porte de sa chambre.


— Je peux te parler une minute ? demanda-t-elle


— Bien sûr, qu’est-ce qu’il y a ?


— Oh rien, je voulais juste passer quelque minute avec ma grande fille chérie, répondit-elle en s’asseyant sur le lit.


— Maman, arrête… Je suis la même qu’hier, c’est juste un jour normal.


— Parles pour toi ! dit-elle faussement indignée. Je te signale que je t’ai mis au monde, et ce n’était pas un jour normal pour moi, c’était l’un des plus beaux de ma vie !


Elle plongea la main dans la poche de son gilet et en sortit un petit paquet cadeau.


— Plus sérieusement, je voulais t’offrir ceci, reprit-elle.


— Tu aurais pu me le donner à la fête de ce soir ?


— Non, tu auras beaucoup d’autres cadeaux ce soir je n’en doute pas, mais celui-ci est très spécial.


Inaya saisit le petit paquet et l’ouvrit précautionneusement. C’était un petit écrin de cuir noir, sobre et usé par le temps, qui semblait murmurer des secrets oubliés. À l’intérieur reposait une gemme ovale, d’un bleu canard profond, presque hypnotique, lisse comme un galet poli par les âges. De la taille d’une noix, elle était sertie en pendentif, enserrée dans une monture d’or fin qui s’enroulait autour d’elle comme des racines anciennes, qu’on croirait vivantes, protégeant jalousement son cœur mystérieux. On aurait juré que la pierre vibrait d’une énergie silencieuse, comme si elle renfermait une magie oubliée.


— Maman, dit Inaya sans quitter le bijou des yeux, il est magnifique !


— Contente qu’il te plaise, répondit-elle avec un grand sourire. C’est un héritage familial, je l’ai reçu à mon dix-huitième anniversaire de ta grand-mère, qui le tenait elle-même de sa mère. Enfin bref, ce bijoux est transmis à toutes les femmes de la famille pour leur dix huit ans depuis des générations et maintenant, il est à toi. C’est une sorte de porte bonheur. Tu l’offriras à ta fille à ton tour quand le moment viendra.


— Merci maman, ne put que répondre Inaya émue de découvrir cette tradition. Tu m’en veux pas, mais je ne pourrais pas le mettre aujourd’hui, j’ai cours de sport, je ne voudrais pas l’abîmer. Mais promis, je le mettrais ce soir pour la fête.


— Bien sûr, ne t’en fais pas, la rassura-t-elle en l’embrassant sur le front. Je te laisse finir de te préparer, sinon tu vas être en retard au lycée. A ce soir ma chérie.


— A ce soir maman.


Elle rangea précieusement le petit écrin sur sa commode, attrapa son sac et partit en cours.


Sa journée de cours se passa plutôt bien. Ses deux meilleures amies, Jenifer et Beverly, l’accueillirent avec des cupcakes décorés de fers à cheval et de silhouettes de chevaux, chacun surmonté d’une petite bougie. Inaya, passionnée de chevaux, ne pouvait qu’être touchée par cette attention. C’est d’ailleurs grâce aux cours d’équitation qu’elle les avait rencontrées, rompant peu à peu avec la solitude qui pesait sur elle. Elle n’avait jamais été très populaire, se sentant souvent à part et mise à l’écart. Pendant toute la journée, elle ne put s'empêcher de penser à ce magnifique collier que sa mère lui avait offert.À la sortie des cours, elles se donnèrent rendez-vous pour la fête qu’organisaient les parents d’Inaya à l’occasion de son anniversaire. Puis Inaya rentra chez elle d’un pas pressé afin de se préparer. Après une douche rapide, elle enfila une jolie robe courte, d’un vert lagon qui faisait ressortir l’éclat de ses yeux. Elle laissa ses cheveux libres, tombant en douces mèches autour de son visage, puis se dirigea vers la commode où l’attendait l’écrin. Elle l’ouvrit délicatement et contempla le pendentif, faisant glisser ses doigts le long des racines finement sculptées dans le métal doré. Un sourire se dessina sur son visage lorsqu’elle détacha le bijou pour le passer autour de son cou.


Un éclat de lumière la frappa, l’aveuglant et la laissant à moitié étourdie. Elle ressentit alors cette étrange impression de manquer une marche, qui lui fit perdre l’équilibre et chuter pour de bon. Clignant des yeux pour chasser les éclats lumineux qui dansaient encore devant sa vue, elle distingua peu à peu les contours d’un vaste pré bordé d’une forêt.


Prise de panique, elle se redressa brusquement, le regard affolé, scrutant tout autour d’elle sans comprendre comment elle avait atterri là. Il n’y avait qu’une explication possible : elle avait dû s’évanouir et rêvait sans doute. Pourtant, ce paysage n’avait rien de familier. Et lorsque son regard se leva vers le ciel, elle aperçut deux soleils brillant au-dessus d’elle — ce qui ne fit que confirmer son hypothèse. Elle devait forcément être en train de rêver. Elle aperçut, à l’orée de la forêt, quelque chose qui bougeait. La lumière se reflétait sur une silhouette blanche qui avançait dans le pré, scintillant au point qu’elle peinait à distinguer de quoi il s’agissait. Poussée par la curiosité, elle décida de s’en approcher. Après tout, ce n’était qu’un rêve… elle n’avait rien à craindre.


Elle s’avança en direction de la forme scintillante, qui prenait peu à peu de l’ampleur à mesure qu’elle réduisait la distance. Lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques mètres, elle s’arrêta net, saisie par la vision qui s’offrait à elle. Jamais elle n’avait vu une créature pareille. L’animal, qui lui tournait le dos, était d’une blancheur immaculée, parcourue de marques irisées dessinant des arabesques délicates sur son corps. Sa silhouette rappelait celle d’un cheval, à quelques différences près : sa queue ressemblait à celle d’un lion, se terminant par une touffe de poils ondulés, et ses sabots, fendus comme ceux d’une chèvre, brillaient d’un éclat argenté. Sa crinière, longue et soyeuse, tombait en vagues le long de son encolure, parsemée ici et là de petites fleurs et brindilles. Deux vastes ailes semblables à celles d’un oiseau étaient repliées contre ses flancs.


Quand il tourna légèrement la tête pour brouter, Inaya remarqua la corne fine qui dépassait de son front, longue d’une trentaine de centimètres. L’animal l’aperçut sans doute du coin de l’œil, car il releva soudain la tête et se tourna lentement vers elle. C’est alors que son regard fut attiré par son poitrail, où reposait, incrustée dans la chair, une gemme ovale d’un bleu canard profond, de la taille d’une mandarine. Elle lui rappela aussitôt la pierre de son pendentif. L’animal souffla, inquiet, en la fixant. Inaya, subjuguée par sa beauté, resta parfaitement immobile, de peur de l’effrayer. Mais la créature fit quelques pas prudents vers elle, et elle tendit lentement la main, espérant pouvoir la toucher. À sa grande surprise, l’animal posa délicatement son nez dans sa paume. Un sourire ému éclaira alors son visage.


Elle n’en revenait pas. Tout semblait si réel : l’odeur de l’herbe fraîche l’enveloppait, elle sentait la chaleur du souffle de l’animal contre sa paume et la douceur soyeuse de son poil sous ses doigts. Était-elle vraiment en train de rêver ? Rien dans cette expérience ne ressemblait aux songes qu’elle faisait d’ordinaire — et rarement, dans ses rêves, avait-elle conscience qu’elle rêvait.Elle tenta de se rappeler ce qu’elle faisait avant d’atterrir ici. Ses doigts effleurèrent machinalement son pendentif. Et si c’était lui qui l’avait conduite dans cet étrange endroit ? Elle l’ôta pour l’observer de plus près. À peine l’avait-elle éloigné de sa peau qu’un nouvel éclair de lumière éclatante la frappa. Elle eut l’impression de rater une marche, son estomac se souleva, puis elle sentit à nouveau le parquet dur de sa chambre sous ses pieds. Quand elle rouvrit les yeux, elle se tenait bel et bien dans sa chambre, serrant le collier dans sa main droite, le regard affolé, détaillant chaque meuble pour s’assurer qu’elle était bien revenue. Son cœur battait à tout rompre. Des centaines de questions se bousculaient dans son esprit. Qu’était devenu cet animal ? Quel était cet endroit où elle venait d’être projetée ? Pourquoi le collier l’y avait-il emmenée ? Et surtout… sa mère savait-elle quelque chose à ce sujet ?


— Inaya, tu descends ? Demanda justement sa mère qui passait devant sa porte, interrompant ses pensées. Tout le monde t’attend.


Inaya rangea le collier dans son écrin, elle ne voulait pas le remettre de peur d’être à nouveau propulsée dans cet autre monde. Elle rejoignit sa mère, la fixant d’un regard soupçonneux, cherchant quelque chose indiquant qu’elle savait ce que faisait ce collier.


— Maman, le collier que tu m’as offert… Je ne t’ai jamais vu le porter ? demanda-t-elle prudemment, elle ne voulait pas passer pour une folle en racontant ce qu’elle venait de vivre de peur que ce ne soit que son imagination.


— Oh, tu sais, les goûts et les couleurs, ce n’était pas vraiment mon style, mais ta grand-mère m’a fait promettre de le garder précieusement et de le transmettre à mon tour à ma fille pour ses dix huits ans. Elle y tenait beaucoup tu sais, ajouta-t-elle pleine d’émotion.


— Donc tu ne l’as jamais essayé ?


— Qu’une seule fois, pour lui faire plaisir.


— Et…il ne s’est rien passé de… bizarre ? demanda Inaya hésitante.


— Non, bien sûr, lui répondit aussitôt sa mère avec un regard d'incompréhension, que voudrais-tu qu’il se passe ?


— Je.. je ne sais pas.. comme tu disais qu’il portait bonheur, j’imaginais qu’il était peut être un peu magique… dit Inaya tentant de trouver une explication pour cette question qui semblait effectivement bizarre.


— Magique ? répéta-t-elle en riant. Non, Inaya, il n’a rien de magique, mais je pense effectivement que c’est un porte bonheur, comme l’a expliqué ta grand-mère qui en était persuadée aussi. Je ne l’ai jamais vraiment porté, mais je l’avais toujours près de moi, et j’aime à croire qu’il a attiré toutes les bonnes choses de ma vie.


Arrivée au pied des escaliers, elle l’embrassa sur la joue et s’éloigna vers la cuisine. Inaya était perdue, est-ce que sa mère lui mentait ? Pourquoi le collier ne l'avait-elle pas fait voyager comme il l’avait fait avec elle ?


— T’en fais une tête ! Souris, c’est ton anniversaire ! l’interrompit son amie Jenifer en la secouant.


Inaya sourit à son amie et la suivit dans le salon où se trouvaient les autres invités. Tout le monde était là, sa famille, quelques amis et camarades de classe lui souriaient, papotant joyeusement en buvant un verre ou en dévorant des chips. Les meubles avaient étés poussés contre les murs pour libérer un espace pour danser au milieu de la pièce. Une montagne de cadeaux avait été entreposée sur une table dans un coin de la pièce. Inaya passait de groupe en groupe pour discuter avec tout le monde, ses morceaux préférés passant en musique de fond. Quand elle entendit les premières notes rock, elle reconnut aussitôt sa chanson favorite, elle attrapa les mains de Jenifer et Beverly en sautillant jusqu’au milieu de la pièce pour se déhancher dans un rythme endiablé. A la fin du morceau, la musique se fit plus douce et sa mère entra dans la pièce en tenant un magnifique gâteau à deux étages, décoré de petits chevaux en pâte à sucre et de deux bougies formant le nombre dix-huit, allumées au sommet. Tout le monde se mit à chanter “Joyeux Anniversaire” en cœur, Inaya ferma les yeux, et l’image de la créature qu’elle avait vu plutôt lui revint, elle souhaita qu’elle soit réelle et la revoir, puis elle souffla de toutes ses forces ses bougies qui s’éteignirent.


— Beuuurk, t’as postillonné sur le gâteau ! fit son frère avec une grimace pour l’embêter.


— C’est pour en avoir plus pour moi ! lui rétorqua Inaya en le poussant gentiment.


— T’es folle ! J’ai léché les plats quand maman le préparait, il est trop bon, alors postillons ou pas, j’en veux une part !


Ils rirent tous les deux, puis prirent chacun une part de gâteau qu’ils dégustèrent en discutant de l’avenir d’Inaya après le lycée. Elle leur confia qu’elle envisageait d’entrer à l’université pour devenir artiste. Dessiner était sa seconde passion après l’équitation, même si elle n’avait pas encore choisi précisément sa voie. Après tout, ce n’était que le mois de septembre, sa dernière année de lycée commençait à peine ; elle avait encore du temps pour réfléchir. Lorsqu’elle eut fini de manger son gâteau, vint le moment de déballer les cadeaux. Elle les ouvrit un par un, remerciant au passage chaque personne chaleureusement. Il la connaissait bien, on lui offrit des romans fantastiques, des biblos en forme de chevaux, un nécessaire à l'aquarelle et des crayons à l’huile. Enfin elle arriva au dernier paquet, c’était une petite enveloppe dorée, elle l’ouvrit et découvrit des billets d’avion. Elle les sortit fébrilement pour lire la destination : L’Ecosse ! Elle avait toujours rêvé d’y aller, elle était fascinée par les mythes et légendes. C’était à ses yeux le pays le plus magique qui soit, et elle avait des billets d’avion pour s’y rendre ! Elle en tenait trois dans ses mains, elle leva alors les yeux vers Jenifer et Beverly, à la recherche d’une explication, le regard brillant d’émotion.


— On s’est cotisé pour payer ton billet, lui dit Jenifer.


— Tu n’as pas arrêté de nous bassiner avec Nessy, alors on s’est dit que ce serait sympa de partir à sa recherche toutes les trois, t’en dis quoi ?! ajouta Beverly toute excitée.


— J’en reviens pas !! cria Inaya, elle poussa un cri plus aigu et se jeta dans les bras de ses copines. Merci, vous n’imaginez pas à quel point ça me fait plaisir !


— Oh si, crois moi! répondit Beverly d’un ton blasé. Peut-être qu’après y être aller, tu nous parlera d’une autre créature magique qui se trouve dans les Caraïbes, au soleil et près d’un bar, lança-t-elle avec un clin d'œil plein de malice.


— Mais tu sais je crois bien avoir entendu parler d’une créature qui vivrait dans la mer des Caraïbes… la taquina Inaya.


— Haaan, tu vois Jen, je t’avais dit qu’on aurait pu prendre des billets d’avion pour les Caraïbes, ça l’aurait fait aussi et au moins on pourrait se bronzer au soleil en sirotant un verre.


Elles éclatèrent de rire toutes les trois et la fête reprit son cours jusqu’à tard dans la nuit. Lorsque tous les invités furent partis, Inaya voulut aider sa mère à nettoyer.


— Non Inaya, c’est gentil, mais c’est encore ta journée, jusqu’à minuit, lui dit-elle. Montes te coucher, je range juste quelques trucs et je ferai le reste demain matin.


— Merci maman, pour la fête, pour le cadeau, enfin pour tout…


Sa mère lui sourit tendrement, touchée par ses paroles, elle l’embrassa et monta dans sa chambre.


Malgré l’heure tardive, Inaya n’avait aucune envie de dormir. L’excitation de la soirée bouillonnait encore en elle, la tenant largement éveillée. Lorsqu’elle entra dans sa chambre, son regard se posa sur l’écrin qu’elle avait laissé sur la commode, et l’image de la mystérieuse créature s’imposa aussitôt à son esprit, attisant sa curiosité. Était-elle toujours dans le pré ? Peut-être l’attendait-elle encore ? Et si tout cela avait vraiment été réel ? Il n’y avait qu’un moyen de le découvrir. Elle se dirigea vers son armoire pour se changer. Elle enfila un pantalon noir d’équitation et un t-shirt confortable, histoire d’être libre de ses mouvements. Elle glissa son téléphone dans sa poche, ainsi qu’un petit couteau que son père lui avait offert lors d’un camping, quelques années plus tôt. Elle n’avait aucune idée des créatures qu’elle pourrait croiser, mieux valait être prudente. Elle attacha ses cheveux en une tresse serrée, puis jeta un regard déterminé à son reflet dans le miroir. Elle se retourna vers la commode, ouvrit l’écrin et passa une nouvelle fois le collier autour de son cou.


Comme la première fois, un éclair blanc l’aveugla, suivi de cette étrange sensation d’avoir raté une marche. Mais cette fois, elle resta debout. Quand elle rouvrit les yeux, la pénombre de sa chambre avait disparu, remplacée par la lumière éclatante des deux soleils toujours hauts dans le ciel. Elle était de retour dans le pré. Au loin, à quelques centaines de mètres, elle aperçut des scintillements : l’animal était toujours là. Elle ne comprenait pas — il s’était pourtant écoulé des heures depuis son départ, et ici, il faisait encore jour. Elle s’avança prudemment, l’herbe bruissant sous ses pas. Alertée, la créature redressa la tête, les oreilles alertes, scrutant les alentours à la recherche de l’origine de ce bruit. Lorsqu’elle la repéra, elle ne prit pas la fuite. Au contraire, elle s’approcha d’un pas léger, presque aérien malgré sa taille imposante. Inaya la trouva fascinante : si grande et pourtant si gracieuse qu’on aurait cru qu’elle flottait. Arrivée tout près, la créature l’observa sous toutes les coutures avec un calme presque humain. Elle approcha ses larges naseaux, la renifla du bras jusqu’à la tête, avant de s’ébrouer dans ses cheveux. Inaya éclata de rire, submergée par la douceur inattendue de ce geste.


— Que tu es magnifique ! échappa-t-elle. Je me demande ce que tu es, exactement. Tu n’es pas Pégase, il n’a pas de corne, et les licornes ne sont pas décrite avec des ailes… et se joyaux qui brille sur ton poitrail… réfléchit-elle à haute voix pour elle même en examinant l’animal perplexe.


— Je suis un Skyorn, jeune Elvnar, entendit-elle résonner comme une réponse à ses questions.


— Quoi?! s’exclama-t-elle avec surprise, tournant la tête dans tous les sens pour trouver qui venait de lui parler.


Pourtant, elle était seule dans le pré avec l’animal. Personne à l’horizon. Mais elle était persuadée d’avoir entendu une voix. En y réfléchissant, cette voix semblait venir de l’intérieur. Elle semblait avoir résonné dans sa tête. Elle regarda l’animal et répéta :


— Un Sky…


— Un Skyorn, répéta la voix douce et mélodieuse dans sa tête. Tu en avais sûrement déjà vu des comme moi avant.


— C’est… c’est toi qui me parle… Je veux dire… ajouta-t-elle en fixant l’animal et levant un doigt vers sa propre tête, dans ma tête ?!


— Oui, c’est ainsi que nous communiquons avec les Elvnars et nos semblables.


— Qu’est-ce que c’est que les Elvnars ?


— C’est ton peuple, vous vivez un peu plus au Sud de cette clairière, dans un joli hameau. Nos deux espèces sont étroitement liées.


— Tu dois faire erreur, répondit Inaya amusée, je ne suis pas une El… Elvnar? Je suis une humaine, je … je ne viens pas de ce monde, en tout cas, chez moi il n’y a pas deux soleils et je n’ai jamais entendu parler des Skyorns, ni même des Elvnars…


— Si tu me comprends, tu es forcément une Elvnar, répondit la créature, ce sont les seules capables de nous entendre à part les autres Skyorns.


Inaya resta bouche bée… que voulait-elle dire ? Qui étaient les Elvnars ? Et pourquoi pouvait-elle l’entendre si seul ce peuple le pouvait ?


— Si tu ne me crois pas, viens, je vais te montrer le village dont je te parle, ajouta l’animal en lui faisant signe de la suivre.


— Euh… d’accord, répondit Inaya en trottinant pour se mettre à la hauteur de la tête de l’animal. Au fait, je m’appelle Inaya, et toi ?


— Mon nom est imprononçable dans votre langue, et aucun Elvnar ne m’a encore nommée, répondit l’animal.


— Te nommer ? répéta Inaya sans comprendre.


— Oui, quand nous nous lions à un Elvnar, celui-ci nous donne un nom.


— Qu’entends tu par vous lier à un Elvnar ?


— Nos deux espèces ne font qu’une, les femmes Elvnars et les Skyorns sont une seule et même âme qui fut séparée en deux lorsque nous prîmes une forme terrestre. L’une en femme Elnvar et l’autre en Skyorn. Lorsque nous rencontrons notre autre moitié d’âme, nos destins se lient à jamais. C’est à ce moment-là que l’Elvnar choisit un nom pour son Skyorn.


— Wouah, c’est une belle légende, répondit Inaya songeuse.


— C’est bien plus qu’une légende, c’est notre réalité. Nous ne faisons qu’un, nous ressentons tous ce que l’autre ressent, nous partageons la même magie, nous combattons comme un seul et même corps, si notre Elvnar meurt, nous portons en nous son souvenir jusqu’à la nuit des temps, en mémoire.


— Ca semble à la fois une magnifique sensation, mais également une lourde responsabilité. Et que se passe-t-il si le Skyorn meurt avant son Elvnar ?


— Elle perd une partie de son âme, laissant un vide énorme dans son cœur, que rien ne peut combler, répondit tristement l’animal.


— C’est horrible… souffla Inaya, en regardant ses pieds.


— Nous sommes bientôt arrivés, lui dit l’animal.


Inaya releva la tête et aperçut, au bout du chemin de terre qu’ils avaient emprunté, un petit village composé de bâtisses en bois et toits de chaume, qu’un rempart de rondin de bois protégeait. Lorsqu’ils entrèrent dans le village, ses yeux s’écarquillèrent. Aux habitants se mêler des Skyorns de toutes les couleurs. Certains jouant avec les enfants du village, d’autres les aidant dans leur besogne. Les habitants du village n'avaient rien de différent par rapport à Inaya et elle comprit comment la créature avait pu la confondre avec eux. une jeune fille brune, le teint mat, les yeux vert et légèrement trapu, s’approcha d’eux avec un grand sourire. Elle devait avoir l’âge d’Inaya à un ou deux ans près.


— Ah te voilà ! dit-elle au Skyorn, je te cherche depuis des heures ! Ta ration t’attends dans les écuries. Oh, je vois que tu nous as ramené quelqu’un ! ajouta-t-elle en fixant Inaya.


— Bonjour, je m’appelle Inaya, dit-elle aussitôt en lui tendant la main, ne sachant pas comment la saluer.


La jeune fille regarda la main que lui tendait Inaya d’un air soupçonneux, puis son regard se reporta à nouveau sur son visage.


— Bonjour Inaya, moi c’est Alya, reprit-elle avec le sourire sans lui serrer la main. Qu’est-ce qui t’amène par ici ?


— Euh… c’est ce Skyorn qui m’a conduit jusqu’au village.


— Tu veux dire que tu l’as suivi sans te demander où il allait ?


— Eh bien, il m’a dit que votre village se trouvait au sud du pré où je l’ai rencontré et il m’a invité à le suivre… commença à bafouiller Inaya. Alya la dévisagea, elle ne semblait pas croire ce qu’elle lui disait, elle l’examinait tout en l'écoutant. Est-ce qu’elle la croirait si elle lui racontait qu’elle venait d’un autre monde ? Que c’était son collier qui l’avait mené jusqu’ici ? Inaya estima qu’il valait mieux ne pas lui en parler et se tu.


— Tu vas me faire croire que toi, l’étrangère, tu es capable d’entendre ce que dit ce Skyorn ? dit-elle méfiante.


— Euh… oui, tu ne l’entends pas toi ? demanda Inaya hésitante.


— Moi, si! Mais moi je suis une Elvnar! Seules les Elvnars peuvent les entendre, et toi, je ne t’ai jamais vu dans les parages, donc tu n’es pas d’ici et de mes dernières excursions, je n’ai vu aucun autres villages d’Elvnars à des kilomètres autour de celui-ci, donc d’où viens tu ?


— Je… Je viens d’un village… par delà les montagnes, répondit Inaya, cherchant une explication logique à lui apporter. J’ai dû fuir mon village car nous avons été attaqués. Cela fait des jours que j’erre à la recherche d’autres Elvnar.


— Oh, vous avez été attaqué ?! répondit Alya soudain compatissante. Qui vous a attaqué ? Et les autres, que sont-ils devenus ?


— Je… Je ne sais pas…mes parents m’ont dit de m’enfuir, ce que j’ai fait. Je n’ai pas vu ce qui nous attaquait, même quand je suis revenue, mon village était en cendre et il n’y avait plus une trace de mon peuple, ni des Skyorns… Je me suis donc mise en quête pour trouver d’autres Elvnars.


— Hmmm, je suis désolé pour ce qui vous est arrivé. Viens, je vais te préparer un repas, ça te fera du bien. Tu dormiras chez moi ce soir.


Alya attrapa Inaya par le bras et la tira derrière elle, l’entraînant vers un petit groupe de maisons. Inaya jeta un regard inquiet au Skyorn, qui lui fit un clin d'œil complice en la regardant s’éloigner. Elle prit ce geste pour une promesse qu’il ne trahirait pas son secret en révélant à Alya qu’elle ne savait rien des Elvnars et des Skyorns avant de le rencontrer. Ce mensonge la rongeait déjà, mais comment aurait-elle pu dire la vérité ? Alya la fit entrer dans une maisonnette de bois au toit de chaume, d’où montait une alléchante odeur provenant d’un chaudron suspendu dans l’âtre. L’intérieur, modeste, était éclairé seulement par la lueur des bougies et le feu de cheminée. Quelques meubles en bois ancien occupaient l’espace, tandis que des bouquets d’herbes et de fleurs séchaient, accrochés aux poutres au-dessus de leurs têtes. Un parfum mêlé de bouillon, de bois et de foin flottait dans l’air. Une petite échelle menait à une pièce sous les combles, dont Inaya ne distinguait que le palier plongé dans l’ombre.


— Prends un siège, tu dois être fatiguée après ce long voyage, lui suggéra Alya. Tiens bois ça, ça va te requinquer.


— Euh.. merci, répondit Inaya en prenant la flasque que lui tendait Alya et s’asseya sur une vieille chaise en bois. Tu vis seule ici ?


— Oui, j’avais besoin de prendre mon indépendance alors j’ai construit cette petite maison avec mon père, je ne supportait plus que ma mère me donne des ordres, répondit-elle avec un sourire en coin.


— Mais quel âge as-tu ?


— 20 ans et toi ? Tu sembles bien jeune pour parcourir ces terres en solitaire.


— Je viens de fêter mon 18e anniversaire, aujourd’hui, répondit Inaya d’un air coupable.


Elle pensa à sa famille qui devait s’inquiéter de savoir où elle était. Des heures avaient passé depuis son départ après la fête, ils avaient sûrement déjà remarqué son absence. Elle devait retourner chez elle le plus vite possible, mais elle était coincée ici avec cette jeune fille qui ne la lâchait pas du regard.


— Quoi ?! Tu as 18 ans aujourd'hui ? répéta Alya tout à coup surexcitée. Donc tu n’as pas encore effectué ton rite du lien ?


— Mon ri…rite du lien ? répéta Inaya sans comprendre.


— Oui, ton rite du lien, tu sais pour trouver ton skyorn ! Vous n’appelez pas ça comme ça dans ton village ? répondit-elle sur un ton soupçonneux.


— Ah, oui en effet, désolé je n’avais pas bien entendu… se rattrapa Inaya. Non, je n’ai pas pu le faire.


— Bon, eh bien on va t’organiser ça !


— D’ac..d’accord, répondit Inaya en déglutissant, ne sachant pas du tout à quoi s’attendre.


Elle prit une gorgée de la flasque qu’elle avait toujours entre les mains pour essayer de cacher la panique qui montait en elle. Elle toussa bruyamment, le liquide était très sucré, mais il lui arracha la gorge lorsqu’elle avala.


— Wouha, c’est fort, lança-t-elle avec une grimace.


— Ah tu n’as pas l’habitude de boire, on dirait ! C’est de ma cuvée personnelle, dit Alya fièrement en lui prenant la flasque des mains pour avaler une longue gorgée à son tour.


Elle se dirigea vers le chaudron et servit deux assiettes, elle en tendit une à Inaya avec un morceau de pain et une cuillère.


— Tiens, manges ça. Une recette de famille, tu m’en diras des nouvelles.


— Merci, répondit Inaya en attrapant l'assiette. Alors tu es lié à un Skyorn ?


— Bien sûr que oui ! J’ai effectué mon rite le jour de mes dix huits ans, je ne pouvais pas attendre ! répondit-elle enjouée à l’évocation de ce souvenir. J’ai dû parcourir des kilomètres avant de le trouver. Il broutait paisiblement au pied des montagnes à l’Est. Il se nomme Caëldryn, ajouta-t-elle le regard rêveur.


— C’est un beau prénom, acquiesça Inaya, en avalant une cuillère de ragoût. Hmmm! C’est excellent, on dirait celui que fait ma mère !


— Aaah non, c’est impossible, c’est une recette de ma famille qu'on transmet de génération en génération ! répliqua Alya moqueuse.


— Je te jure, que ça y ressemble beaucoup, rétorqua Inaya la bouche pleine.


— Allez manges, ce soir tu dormiras en haut, dans mon lit. Et demain, il va te falloir des forces pour effectuer ton rite du lien. Surtout si comme moi, tu dois courir jusqu'aux montagnes !


Elles terminèrent leur dîner en discutant, Alya parlant bien plus qu’Inaya. Elle lui raconta, une lueur de fierté brillant dans ses yeux, comment elle avait affronté un Nefiryn ou encore ses flirts légers avec un guerrier Shølk. Inaya écoutait, fascinée, ne comprenant pas la moitié de ce qu’elle disait, mais ses exploits paraissaient impressionnants, presque épiques. Quand elles eurent fini, Inaya grimpa l’échelle menant aux combles. Elle se laissa tomber sur le lit de paille, le corps épuisé mais l’esprit bien trop agité pour trouver la paix. La pièce sentait la terre sèche, le foin et un parfum floral discret. Dans cette semi-obscurité, elle se mit à réfléchir. Comment allait-elle se sortir de cette situation ? Elle appréciait sincèrement la compagnie d’Alya, mais redoutait sa réaction si elle découvrait la vérité. Comment pourrait-elle la croire si elle lui avouait venir d’un autre monde, si différent de celui-ci ? Ce monde avait l’air magique et elle brûlait de le découvrir. Elle en était déjà envoûtée. Tout semblait ici plus intense, plus vibrant, comme si la magie était un souffle qui passait entre chaque brin d’herbe. Des milliers de questions se bousculaient dans sa tête, mais une revenait sans cesse : Comment pourrait-elle réussir ce rite du lien, alors qu’elle ignorait tout de leurs traditions ? Que se passerait-il si elle échouait ?


Elle sentit soudain sous ses doigts la forme dure de son téléphone, oublié dans la poche de son pantalon. Comme par réflexe, elle l’en sortit et l’alluma, même si elle se doutait qu’il n’y aurait pas de réseau. L’écran s’illumina, affichant minuit quinze. Elle fronça les sourcils. Cela faisait bien quatre heures qu’elle avait quitté sa chambre, peu avant minuit, et pourtant…Là-bas, il était à peine plus de minuit.


Elle fit rapidement le calcul et en conclut qu’ici, le temps devait s’écouler beaucoup plus lentement, peut-être une heure pour cinq minutes dans son monde. Elle s’allongea à nouveau, l’esprit flottant quelque part entre deux réalités. Une drôle de chaleur naquit dans sa poitrine à cette idée : elle disposait peut-être de jours entiers, et ses parents n’en sauraient rien. Une liberté précieuse, teintée d’inquiétude. Elle pourrait donc rester trois jours ici que le soleil n’aurait même pas encore commencé à se lever chez elle. Elle se laissa finalement emporter par un sommeil agité, peuplé de chevaux ailés et de batailles grandioses.










CHAPITRE 2 :

Le Lien



Elle se réveilla en sursaut, manquant de se cogner la tête contre le plafond. En constatant qu’il faisait déjà jour, elle entreprit de descendre l’échelle menant au rez-de-chaussée. Alya n’était plus là. Sur une chaise, des vêtements propres l’attendaient, tandis qu’une assiette garnie de pain et de fruits servait de presse-papier à un morceau de parchemin posé sur la table. Elle y lut ces mots tracés d’une écriture rapide :


« Je dois partir chasser, je n’ai pas voulu te réveiller. Je t’ai préparé des vêtements propres. Bon petit déjeuner. On se retrouve plus tard. »


Inaya croqua dans une pomme puis enfila la tenue qu’Alya lui avait préparée : un pantalon souple surmonté d’une tunique en lin vert forêt, ornée de discrètes broderies couleur mousse qui semblaient capturer la lumière. Elle songea qu’ainsi vêtue, elle se fondrait bien mieux dans le décor. Lorsqu’elle franchit le seuil, une bouffée d’air frais emplit sa poitrine. Elle s’arrêta sur le pas de la porte, prenant le temps de contempler la rue animée. Des hommes et des femmes allaient d’une échoppe à l’autre, des paniers pleins de victuailles ou de tissus au bras. Plus loin, elle aperçut l’enseigne d’une taverne qui oscillait doucement au gré du vent, les lettres peintes indiquant : « La Belette de Minuit ». Juste en face, un bâtiment au large porche laissait entendre le martèlement sourd d’un marteau sur l’enclume — probablement un forgeron à l’œuvre.Elle se mit en marche, curieuse, remontant la grande rue pavée. Son regard se laissa happer par l’éclat de pierres semi-précieuses alignées sur des étals, par la lueur étrange de fioles remplies de liquides aux couleurs surnaturelles. Ici, des peaux soigneusement tannées, là des lames exposées qui captaient la lumière en de brèves étincelles. Tout semblait vibrant de vie, de commerce et de secrets. Son errance la mena enfin aux écuries. Trois Skyorns, majestueux, s’y nourrissaient paisiblement. L’un portait une robe baie brûlée aux crins noirs, l’autre était un palomino dont la longue liste blanche barrait le front avec grâce, et le dernier se tenait là, d’un blanc immaculé aux reflets presque irisés. Un élan de joie la traversa. Enfin, elle pourrait s’adresser à un être sans craindre le rejet ou la méfiance.


Lorsque l’animal la vit s’approcher, il quitta son auge et se dirigea droit vers elle.


— Comment te sens tu, ce matin ? lui demanda la voix de l’animal qui résonna dans sa tête.


— En forme ! répondit Inaya. J’aurais besoin de ton aide, peut-on parler dans un endroit au calme ?


— Bien sûr, suis moi, répondit l’animal en se mettant en marche en direction d’un pré en bord de forêt.


Une fois dans le pré, Inaya jeta des regards tout autour d’elle pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls.


— Alya veut que je passe le rite du lien ! lança-t-elle d’une voix aiguë.


— Oh, tu vas enfin pouvoir trouver ton Skyorn ! C’est plutôt une bonne nouvelle.


— Euh… je suppose, répondit-elle rêvant de chevaucher un tel animal, enfin je veux dire, ce serait une bonne nouvelle, si j’étais une Elvnar et que je savais en quoi ça consistait !


— Tu es forcément une Elvnar, tu peux m’entendre, répondit l’animal d’une voix calme et pleine de sagesse. Le rite est assez simple en soit, tu devras prononcer la formule magique afin d’activer le lien qui te relie à ton Skyorn, ensuite tu n’auras plus qu’à te laisser guider jusqu’à lui.


— Mais je ne connais pas cette formule ! Et je n’ai aucun pouvoir magique, moi ! répondit précipitamment Inaya, angoissée.


— C’est normal, cette formule ne te sera transmise qu’au moment du rite. C’est une façon de protéger les plus jeunes Elvnar des conséquences de l’abus de leurs pouvoirs magiques.


— Tu veux dire que les jeunes Elvnars n’apprennent pas la magie ?


— Non, les Elvnar ne ressentent leur magie qu’au moment où ils se lient avec un Skyorn, nous vous transmettons la magie que vous canalisez. Lorsqu’ils se lient à un Skyorn, la magie devient comme innée pour les Elvnars.


— Hmmm, je vois, fit Inaya pensive. Tu sais je ne viens pas de ce monde, chez moi, il n’y a pas de Skyorn, pas de magie et toutes ces choses… je t’avoue que je suis un peu perdue, et j’ai peur qu’Alya s’en rende compte et me prenne pour une espionne ou je ne sais quoi !


— Alya a bon cœur, même si elle paraît un peu sauvage de prime abord, la rassura le Skyorn. Je comprends ta crainte, mais je pense que tu peux te confier à elle.


— Tu crois ? J’aimerais tellement comprendre ce monde, il a l’air si magnifique et magique ! J’aimerais partir à sa découverte.


— Tu le feras sûrement. Toutefois, je dois te mettre en garde, Inaya. Ce monde est effectivement magnifique mais il regorge également de dangers. Tu devras te montrer prudente.


— Quel genre de danger ?


— Il existe des créatures dangereuses soumises à des forces obscures. Je ne sais pas exactement de quoi il s’agit, mais les animaux murmurent à propos d’une ombre qui s’étend sur notre monde. Des créatures magiques disparaissent et des villages sont attaqués.


Une ombre passa dans le regard de l’animal. En effet, si des créatures telles que les Skyorns existaient dans ce monde, quelles autres créatures abritait-il?


— Tu devrais retourner au village, lui dit le Skyorn, Alya vient de rentrer.


— Comment tu sais ça ? lui demanda Inaya surprise.


— Je peux sentir d’ici la présence de Caëldryn, son Skyorn, lui confia-t-il.


— Oh, je vois, comprit Inaya. Merci de m’avoir écoutée et rassurée, je t’avoue que tu es le seul avec qui je puisse être aussi ouverte ici.


— Ne t’en fais pas, tu es chez toi ici, et je suis certain que tu le ressentiras bien assez vite.


— Si tu le dis, lui lança Inaya en s’éloignant. A plus tard !


Inaya courut jusqu’au village, le souffle court, le cœur encore battant d’une impatience qu’elle ne s’expliquait pas tout à fait. Elle n’eut aucun mal à repérer Alya : la jeune femme arrivait sur un Skyorn gris pommelé dont le poitrail arborait un somptueux joyau vert forêt, semblable à une éclatante goutte de mousse incrustée dans sa robe. La chasse avait manifestement été fructueuse. Un traîneau, fixé à la selle du Skyorn, portait la dépouille d’un grand cerf et de plusieurs lièvres, leurs corps immobiles oscillant légèrement à chaque pas de la créature. Une fine traînée de sang marquait leur passage sur les pavés, signe cru de la vie qui s’était éteinte pour nourrir d’autres vies. Alya descendit avec agilité, confia sa prise au boucher qui les attendait déjà, puis se tourna vers Inaya. Son visage s’éclaira d’un sourire éclatant tandis qu’elle s’approchait d’elle.


— Alors, la marmotte est réveillée ? la taquina-t-elle


— Je te signale que je suis debout depuis un bon moment, rétorqua Inaya. J’ai même eu le temps de visiter le village et de faire une promenade dans le pré, là-bas.


— Parfait, tu t’es mise en jambe. Prête pour ton rite ?


— Euh… eh bien… répondit Inaya en se tortillant, soudain moins sûre d’elle.


— Ça va bien se passer, assura Alya en lui passant un bras autour des épaules. Un sourire chaleureux illumina son visage.


Alya la guida jusqu’à un vaste champ au nord du village, tandis que Caëldryn les suivait tranquillement, son pas souple à peine audible sur l’herbe.


— Alors, il faut que tu te concentres. Quand tu te sentiras prête, récite cette formule : « Syltharûn melda vael », lui dit Alya en lui tendant une gourde et un petit sac en cuir. Tiens, prends ça. Je t’ai préparé de quoi boire et manger… au cas où tu mettes plusieurs jours à le trouver, ajouta-t-elle d’un ton moqueur.


— Plusieurs jours ? s'étrangla Inaya sentant l’anxiété l’envahir.


— C’est possible. Ton Skyorn peut se trouver parmi notre troupeau… ou bien à des lieues d’ici, au-delà des montagnes. Tu as une arme ?


— Euh… j’ai mon couteau, répondit Inaya en lui montrant la lame que son père lui avait offerte.


— Va vraiment falloir qu’on te trouve une meilleure lame à ton retour ! ricana Alya.Allez, je te laisse te concentrer et commencer ton rite. Je t’attendrai ici jusqu’à la tombée de la nuit. Si tu rentres plus tard, tu sais où se trouve ma maison, conclut-elle avec un clin d'œil complice.


Alya s’éloigna et alla s’installer sur un muret de pierres, près de Caëldryn, afin d’observer la scène. Inaya resta seule, plantée au milieu du champ, le cœur battant à tout rompre. Elle sentit la panique monter en elle, l’étreignant comme un étau. Et si rien ne se passait lorsqu’elle prononcerait l’incantation ? Si Alya découvrait qu’elle n’était pas vraiment une Elvnar ? Son estomac se serra douloureusement. Elle se sentait acculée, sans autre issue que d’essayer. Elle serra les poings, les bras le long du corps, ferma les yeux et tenta de se calmer en respirant profondément. Elle inspira profondément, serra les poings le long de son corps, puis ferma les yeux pour tenter d’apaiser le tumulte dans sa poitrine. Elle concentra toute sa pensée sur son désir : trouver un Skyorn, coûte que coûte. Quand cette volonté fut claire, presque palpable dans son esprit, elle souffla les mots dans un murmure, ses paupières toujours closes :


— Syltharûn melda vael…


Aussitôt, un souffle d’air frais lui balaya le visage, soulevant quelques mèches de ses cheveux. Mais aucun bruit nouveau ne se fit entendre, rien ne sembla changer. Un frisson d’inquiétude la parcourut. Puis elle entrouvrit les yeux… et réprima de justesse un cri de surprise. De longs filaments dorés, semblables à des traînées de poussière lumineuse, s’échappaient de sa poitrine et filaient droit devant elle, jusqu’à se perdre à l’horizon. Elle se retourna instinctivement vers Alya, qui n’avait pas bougé et continuait de la regarder, l’air parfaitement serein — comme si elle ne voyait rien de tout cela.


— J’ai réussi ! lança Inaya, toute excitée.


— Bravo ! Maintenant pars à sa recherche, l’encouragea Alya avec un large sourire.


Inaya se retourna pour observer la direction prise par le lien. Elle n’en voyait pas le bout, et son cœur se serra à l’idée qu’il lui faudrait peut-être plusieurs jours pour trouver son Skyorn. Elle ne disposait que de peu de temps avant que ses parents ne se réveillent dans son monde et ne constatent sa disparition.


Inspirant profondément, elle se mit en marche d’un pas décidé, les yeux fixés sur les filaments dorés qui dansaient devant elle, comme autant de lucioles filant vers l’inconnu. Elle marcha ainsi pendant ce qui lui sembla des heures, sous la chaleur implacable des deux soleils, jusqu’à atteindre la lisière d’une forêt. Les filaments s’enfonçaient dans les bois, ce qui ne rassura pas Inaya. Les filaments s’enfonçaient dans l’ombre des arbres, ce qui ne la rassura guère. Le Skyorn qui l’avait conduite jusqu’au village l’avait pourtant mise en garde : ce monde recelait bien des dangers, et la forêt lui paraissait l’endroit parfait pour abriter certains monstres nés de son imagination. Mais elle ne pouvait pas rebrousser chemin. Le rite étant commencé, elle devait aller jusqu’au bout. Elle brûlait de découvrir jusqu’où ce lien la mènerait. Elle prit son courage à deux mains et pénétra sous la voûte des feuillages.


Plus elle avançait, plus la forêt se faisait dense, engloutissant la lumière. Les deux soleils disparurent complètement derrière l’épaisseur des branches, mais les filaments dorés, eux, continuaient de serpenter obstinément entre les troncs, guidant ses pas. Elle aperçut un couple de lapins détalant dans les broussailles, puis un renard au pelage roux qui la fixa un instant avant de s’éclipser. Finalement, cette forêt n’est peut-être pas si différente de celles de mon monde, tenta-t-elle de se rassurer.


Elle finit par déboucher sur une petite mare, dissimulée au cœur des arbres, où quelques rais de lumière perçaient la canopée et se reflétaient à la surface en éclats dorés. Inaya s’y arrêta pour boire une gorgée de la flasque que lui avait donné Alya, appréciant la fraîcheur du liquide qui calma un peu sa gorge sèche. Soudain, un craquement sur sa droite la figea. Un frisson glacé lui dévala l’échine. Elle se tapit aussitôt derrière un tronc et scruta la forêt dans la direction du bruit, le souffle court. Quoi que ce soit, pourvu que les filaments ne le conduisent pas jusqu’à moi, pensa-t-elle, inquiète. Était-elle la seule à les voir ? Elle se prit à l’espérer de toutes ses forces.


Un autre craquement retentit, suivi d’un léger bruissement de feuilles froissées. Puis, surgissant des fourrés, apparut un splendide cerf blanc. Il avançait d’un pas souple et silencieux, si pâle qu’il paraissait presque lumineux sous les rares éclats du soleil. Il était d’une beauté si saisissante qu’Inaya en eut le souffle coupé. Son pelage semblait tissé de lumière, et autour de lui, l’air paraissait frémir, comme si la réalité elle-même hésitait à le contenir. Ses bois majestueux s’élevaient très haut au-dessus de sa tête, s’entrelaçant tels des branches d’arbre. Le cerf tourna lentement la tête, son museau semblant flairer des senteurs invisibles. Ses yeux limpides ne se posèrent pas sur elle, mais sondèrent les ombres alentour, à l’affût d’un éventuel danger. Elle vit alors sur son front une gemme violette incrustée dans sa chair. La pierre scintillait à chacun de ses mouvements, captant les rayons fuyants du soleil.


Le lien doré passait tout près de lui, à quelques centimètres à peine, mais il ne semblait pas le voir. Il poursuivit sa route en direction du point d’eau. Les filaments s’écartèrent doucement, s’élevant pour le laisser passer, avant de retomber dans leur course silencieuse. Parvenu à la mare, l’animal se pencha et but tranquillement. Inaya le regarda longuement, le cœur gonflé d’un mélange d’émerveillement et de crainte, se sentant minuscule face à une telle apparition. À cet instant, elle comprit qu’elle seule pouvait voir le lien, ce qui expliquait l’absence de réaction d’Alya lorsqu’il était apparu. Quand le cerf eut étanché sa soif, il se redressa et s’éloigna d’un pas léger, sans un regard pour elle. Il disparut entre les arbres, ne laissant derrière lui qu’un silence vibrant et la sensation persistante qu’elle venait d’apercevoir quelque chose de bien plus ancien et mystérieux que tout ce qu’elle avait connu. Inaya quitta prudemment sa cachette et reprit son chemin, le cœur encore battant de cette rencontre inattendue.


— Je devrais me remettre en route, se dit-elle.


Elle reprit son chemin à travers la forêt, toujours guidée par les filaments dorés qui semblaient flotter avec la patience infinie de ceux qui connaissent déjà la destination. Au bout d’un long moment, ils la menèrent dans une clairière dominée par une falaise abrupte, dont la paroi grise se dressait plusieurs mètres au-dessus de sa tête. Les filaments s’élevaient sans hésiter le long de la roche, s’étirant jusqu’au sommet invisible.


Inaya sentit son cœur se serrer. Comment vais-je bien pouvoir monter là-haut ? se demanda-t-elle, scrutant les côtés dans l’espoir d’apercevoir un chemin qui contournerait l’obstacle. Mais la falaise semblait se prolonger uniformément, droite et infranchissable, à perte de vue. Chercher un détour lui prendrait des heures, qu’elle n’était pas sûre de pouvoir se permettre. Elle souffla un grand coup et posa la main sur la pierre froide. D’ici, elle repéra plusieurs prises solides qui lui donnaient une chance de grimper. Courage, Inaya. Elle se hissa, s’agrippa, poussa sur ses jambes. À plusieurs reprises, ses pieds glissèrent sur le roc moussu, faisant battre son cœur à l’en rompre. Elle se rattrapait de justesse, les mains douloureuses, les bras tremblants sous l’effort. Près d’une heure plus tard, elle atteignit enfin le sommet, haletante, les muscles en feu.


Elle se retourna pour contempler le chemin parcouru. De là-haut, la forêt qu’elle avait traversée pendant des heures paraissait minuscule, presque irréelle, tapie dans la lumière rousse des deux soleils qui amorçaient leur descente vers l’horizon. Plus loin encore, elle distinguait le village d’Alya, niché dans ce monde qu’elle apprenait à peine à connaître. Une bouffée d’émotion la saisit : de là où elle se tenait, tout semblait si paisible, presque fragile, comme si un simple souffle pouvait tout balayer.


Elle se détourna enfin et reporta son attention sur les filaments. Ils continuaient leur course à travers le plateau, l’invitant à les suivre encore un peu. C’est alors qu’elle les aperçut. À quelques dizaines de mètres, une horde de Skyorns paissait tranquillement, leurs ailes repliées frémissant au gré du vent. Les filaments dorés ondulaient droit vers eux. Un élan d’excitation monta en elle. C’est peut-être ici… Peut-être que je vais enfin le trouver. Elle s’approcha prudemment. Certains Skyorns levèrent la tête pour l’observer, leurs yeux étincelants de curiosité. D’autres battirent des ailes, soufflant nerveusement, mais aucun ne s’envola. Ils étaient une dizaine, parés de robes diverses, allant du gris pommelé au brun doré, constellées de reflets changeants sous les derniers rayons du jour. Inaya suivit les filaments du regard, retenant presque sa respiration. Ils s’étaient jusqu’ici toujours faufilés entre les créatures, comme pour ne pas les déranger. Mais cette fois, ils plongeaient droit au cœur d’un Skyorn d’une beauté à couper le souffle.


Il se tenait là, immobile, le regard tourné vers l’horizon. Son pelage était d’un blanc pur et sur ses flancs couraient de délicates arabesques irisées, comme si la lumière jouait à y peindre de fugitives runes. Sur son poitrail luisait une gemme bleu canard, profondément enchâssée dans sa chair, là même où les filaments pénétraient doucement en lui, tels des racines de lumière. Inaya resta figée, le cœur battant la chamade.


— Toi ?! lança Inaya, stupéfaite.


— Moi, répondit simplement le Skyorn qui l’avait mené jusqu’au village d’Alya.


— Mais… tout ce temps, tu le savais ?


— Je le pressentais, admit-il, mais je ne pouvais en être certain sans le rite du lien.


— Et maintenant ? demanda-t-elle, la gorge un peu serrée.


— Maintenant, tu dois me donner un nom pour sceller notre lien.


— Mais… comment ? balbutia-t-elle.


— Concentre-toi. Écoute, lui souffla doucement le Skyorn.


Elle inspira profondément, ferma les yeux, tâchant d’ignorer le martèlement affolé de son cœur. Elle chercha dans son esprit ce nom qu’elle était censée trouver, s’en remettant à quelque chose de plus grand qu’elle. Alors, elle l’entendit. Une mélodie s’éleva, timide d’abord, puis ample et vibrante. Elle semblait résonner directement dans sa poitrine, comme si le Skyorn chantait à l’intérieur d’elle-même. Les notes tissaient une langue inconnue, étrangement familière, qui effaçait tout le reste. Puis le nom s’imposa, évident, lumineux.


— Naërdryn… murmura-t-elle, presque surprise par la force avec laquelle il s’était imposé à ses lèvres.


Aussitôt, les filaments dorés se mirent à tourbillonner autour de son bras gauche, s’enroulant jusqu’à s’y fondre. Ils laissèrent derrière eux de délicates marques entremêlées, à peine plus sombres que sa peau, dessinant des arabesques semblables à celles ornant le flanc du Skyorn. Inaya fixa son bras, incrédule, caressant du bout des doigts ces nouveaux motifs qui ne lui faisaient ressentir aucune douleur — seulement une chaleur étrange, douce et vibrante, comme un serment silencieux.


— Ce sont les marques de notre lien, lui dit doucement le Skyorn. Inaya releva la tête vers lui, encore sous le choc.


— Naërdryn, répéta-t-elle, plus fort cette fois, comme pour ancrer ce nom dans la réalité. C’est bien ton nom, n’est-ce pas ?


— C’est ainsi qu’il résonne dans votre langue, confirma le Skyorn.


— Mais alors… pourquoi m’avoir dit qu’il était imprononçable ?


— Parce que tant qu’un Elvnar n’a pas façonné notre nom après l’avoir entendu dans notre langue, il reste imprononçable dans la votre. Inaya resta silencieuse, la gorge serrée.


— Alors tu es… mon Skyorn ? dit-elle incrédule en tendant la main pour le caresser.


— Je suis ton autre moitié, en effet. Toi et moi, sommes les deux fragments d’une seule et même âme. Nous sommes liés à jamais.


Elle sentit son cœur se contracter, tiraillée entre la peur et une indicible chaleur.


— Mais… Comment est-ce possible ? bredouilla-t-elle. Je ne viens pas de ce monde, je ne suis pas une Elvnar… comment ai-je pu activer le lien ? Comment puis-je être liée à toi ?


— Nous le découvrirons ensemble, répondit Naërdryn avec un calme désarmant. Mais retiens ceci : tu es une Elvnar, Inaya. Que tu viennes d’ici ou d’ailleurs, le simple fait d’avoir tissé un lien avec un Skyorn fait de toi l’une d’eux.


Elle le fixa, troublée, une foule de questions se bousculant encore dans sa tête. La nuit était tombée, enveloppant la clairière d’une obscurité piquetée d’étoiles, et elle songea soudain à Alya, qui avait dû l’attendre tout le jour.


— Souhaites-tu que nous rentrions au village ? proposa Naërdryn, comme s’il avait lu dans ses pensées. Je peux nous y conduire en quelques minutes.


— Tu… tu me laisserais monter sur ton dos ? balbutia-t-elle, n’ayant même pas envisagé cette possibilité.


— Bien sûr.


Avec une grâce tranquille, Naërdryn déploya ses ailes immenses et s’inclina légèrement pour l’inviter à grimper. Inaya posa une main hésitante sur sa crinière soyeuse, prit une inspiration et se hissa sur son dos. Elle avait déjà monté des chevaux à cru, mais la sensation était tout autre. L’idée qu’il allait s’arracher au sol d’un instant à l’autre lui fit battre le cœur à tout rompre. Elle cala ses jambes derrière ses ailes pour ne pas le gêner et enroula ses doigts dans sa crinière, retenant son souffle.


Naërdryn prit appui, puis bondit. Ses ailes battirent l’air avec puissance et, soudain, le sol s’éloigna. Le vent glacé lui fouetta le visage, la fit pleurer, mais elle refusa de fermer les yeux. Elle voulait tout voir, tout graver en elle : la forêt étendue sous ses pieds, les reliefs baignés par la lumière pâle de la lune — non, des lunes, réalisa-t-elle en levant les yeux. Trois orbes argentées brillaient dans le ciel, veillant sur leur monde. Un rire de pur émerveillement lui échappa. Inaya n’en revenait pas, elle volait sur le dos d’un Skyorn, tout lui semblait si naturel, presque inné, d’être ainsi en plein milieu des étoiles.


— Chez moi, il n’y en a qu’une, dit-elle à Naërdryn en désignant les lunes du doigt.


— Un seul soleil et une seule lune ? Quel monde étrange ! plaisanta le Skyorn.


Ils atteignirent le village en quelques minutes. Une fois au-dessus de la maison d’Alya, Naërdryn piqua vers le sol et se posa avec une étonnante douceur. Inaya sauta à terre et passa ses bras autour de son encolure chaude.


— Merci, souffla-t-elle en le serrant contre elle.


— Douce nuit, Inaya. Demain, si tu as besoin de moi, tu sauras comment me trouver.


Il s’ébroua légèrement, puis trottina vers l’écurie. Inaya, le cœur encore battant, se dirigea vers la maison d’Alya et entra.


—Ah, te voilà enfin ! s’exclama Alya enjouée. Allez, raconte-moi tout ! Elles s’installèrent près du feu, chacune une chope à la main, et Inaya entreprit de lui relater toute sa journée : le cerf majestueux, son escalade quelque peu hasardeuse de la falaise, et surtout sa rencontre avec son Skyorn.


— C’était celui qui m’a menée jusqu’au village, figure-toi ! Si j’avais su, je n’aurais pas eu besoin de faire tout ce chemin pour le retrouver ! dit-elle en éclatant de rire.


Alya sourit, secouant la tête.


— Le chemin que tu parcours pour le trouver est tout aussi important que la découverte elle-même. Il révèle tes forces, tes failles, il t’apprend à mieux te connaître. Regarde, face à cette falaise, beaucoup auraient cherché à la contourner, perdant un temps précieux. Toi, tu as choisi de l’escalader, quitte à risquer de te rompre le cou. Ça en dit long sur ton courage, et peut-être un peu sur ta folie.


— Tu.. tu crois ? réfléchit Inaya soudain consciente de l’inconscience de son acte.


— Bien sûr ! En tout cas, tu ne te laisses pas intimider, et c’est une excellente chose. Je suis fière de toi. Et alors, dis-moi… quel est son nom ?


— Naërdryn. C’est venu tout seul, comme si je l’avais toujours su. Il y a eu cette mélodie, et tout à coup mes lèvres ont murmuré ce nom sans que je puisse l’en empêcher.


— Naërdryn… roi des cieux, souffla Alya. Ça lui va parfaitement. Il a, en effet, la prestance d’un roi. Cette mélodie, c’est leur manière de nous souffler leur nom dans leur langue. Ton lien avec lui te permet de l’entendre et de le traduire dans la nôtre.


— Oh, je comprends… fit Inaya, voyant soudain toutes les pièces du puzzle s’assembler. Mais alors, si Naërdryn signifie « roi des cieux », que veut dire Caëldryn ?


— « Gardien des cieux », dit Alya, la tête haute, avec une fierté mêlée de douceur. Puis son regard changea. Elle plissa les yeux, le froncement de ses sourcils marquant un soudain soupçon. Attends… tu ne connais pas notre langue ancienne ?


— Euh… eh bien… bredouilla Inaya, prise de court.


Alya la fixa longuement, son regard se durcissant. Sa main se posa sur le manche du petit couteau posé à portée.


— Je vais tout t’expliquer, se hâta de dire Inaya, levant les mains en signe d’apaisement. Mais je veux d’abord que tu saches que je n’ai aucune mauvaise intention.


— Parle, ordonna Alya, sans lâcher son arme. Ses doigts se crispèrent si fort sur le manche que ses jointures blanchirent.


— D’accord, du calme… Regarde, je pose mon arme.


Elle écarta lentement son manteau, sortit sa propre lame et la déposa sur la table, loin de sa portée. Puis elle garda les mains bien en vue.


— Voilà. Je viens… hésita-t-elle, d’un autre monde. Ma mère m’a offert un collier pour mon dix-huitième anniversaire, et quand je l’ai mis autour de mon cou… je me suis retrouvée dans un pré, à quelques kilomètres d’ici.


— Balivernes ! Tu cherches à me duper avec tes histoires ! s’écria Alya, furieuse.


— Non, c’est la vérité ! Naërdryn pourra te le confirmer. Bon, peut-être pas pour le fait que je viens d’un autre monde, mais il a bien vu que j’ai littéralement apparu puis disparu sous ses yeux, dans ce pré. Je ne connaissais rien de votre monde, ni des Skyorns, ni des Elvnars. C’est lui qui m’a parlé de tout ça, et comme je n’y croyais pas, il m’a conduite jusqu’à ton village pour me le prouver. Et c’est là que toi et moi, nous nous sommes rencontrées…


Alya resta silencieuse un long moment, ses yeux cherchant la moindre faille sur le visage d’Inaya. Puis elle articula, sur un ton tendu :


— Et comment pourrais-je être sûre que tu ne mens pas ?


— Si tu me permets juste un geste, je peux te montrer le collier. Peut-être le reconnaîtras-tu, souffla Inaya, la voix tremblante.


Alya hésita, puis hocha lentement la tête.


— Montres-le moi. Mais fais le moindre faux mouvement, et je n’hésiterai pas.


Inaya glissa prudemment les mains sous son col pour saisir le collier. Elle ne le détacha pas, consciente que cela la renverrait aussitôt dans son monde. Alya se pencha, l’examina longuement, plissant les yeux.


— On dirait du travail d’Ostury… dit-elle en l’examinant du regard. Puis son regard se durcit de nouveau. Mais ça ne prouve toujours pas que tu dis la vérité.


— Je… Si tu le veux, je peux te montrer. Si j’enlève le collier, je disparaîtrai d’ici pour retourner dans mon monde. Le temps ne s’écoule pas pareil là-bas, je risque d’être absente seulement quelques minutes avant de revenir. Est-ce que tu veux voir ?


Alya hésita, le regard fixé sur elle, puis acquiesça d’un petit signe de tête.


— D’accord… mais je ne te quitte pas des yeux.


— Très bien. Alors je vais enlever le collier… J’espère juste réapparaître au même endroit. Ce n’est que la deuxième fois que je fais ça.


— Je t’attendrai ici, promit Alya, la voix un peu rauque.


Inaya inspira profondément, puis leva lentement les mains vers son cou. Elle détacha la chaîne — aussitôt, un flash l’enveloppa et la sensation vertigineuse de manquer une marche la happa. Elle se retrouva brusquement dans l’obscurité de sa chambre. Il faisait encore nuit noire, la maison semblait endormie. Sans perdre une seconde, elle repassa le collier autour de son cou. Le même éclair de lumière, le même vertige… et elle se retrouva de nouveau dans la pièce aux côtés d’Alya, exactement à l’endroit où elle se tenait. Alya n’avait pas bougé ; elle fixait l’endroit où Inaya avait disparu, les yeux écarquillés.


— Comment… Comment as-tu fait ça ? souffla-t-elle, les soupçons envolés, remplacés par une vive curiosité.


— Je… je n’en sais rien. C’est ce collier. Il agit comme un portail entre nos deux mondes.


— Mais où l’as-tu eu ?


— Je te l’ai dit : c’est ma mère qui me l’a offert. Il lui venait de sa mère, qui elle-même le tenait de la sienne. Une sorte de tradition familiale… il s’est transmis de génération en génération à chaque femme.


Alya fronça les sourcils, songeuse.


— Alors ça voudrait dire… qu’une de tes ancêtres voyageait déjà entre nos mondes.


— Peut-être… Je t’avoue que je l’ignore. J’ai essayé d’en parler à ma mère, mais elle m’a juste dit qu’elle l’avait porté une seule fois, sans jamais mentionner cet endroit. Quant à ma grand-mère, je ne l’ai jamais entendue parler de ce collier.


— Un vrai mystère, conclut Alya en secouant la tête. Mais quoi qu’il en soit, Naërdryn avait raison : tu es bien une Elvnar. Sinon, tu n’aurais jamais pu entendre son chant, ni réussir le rite du lien.


— Comment est-ce possible ?… Oh, tu crois qu’un membre de ma famille vient d’ici ? comprit soudain Inaya.


— Très probablement. On essaiera d’en savoir plus, ensemble. En tout cas, merci de m’avoir dit la vérité. Je déteste les mensonges.


Puis ses yeux s’écarquillèrent, comme frappés par un souvenir.


— Mais j’y pense… Hier soir, tu n’as pas dû comprendre grand-chose à toutes mes histoires, n’est-ce pas ? s’offusqua-t-elle.


— Euh… avoua Inaya, un petit sourire gêné aux lèvres. Pour être honnête, tu as employé beaucoup de mots que je ne connaissais pas.


Alya soupira, puis se mit à rire.


— Eh bien, il va falloir tout reprendre depuis le début ! Mais il est tard, allons dormir. Demain, je m’occupe personnellement de ton éducation ! Inaya regagna le lit de paille sous les combles, le corps lourd mais l’esprit encore agité. Elle s’allongea sur le matelas rêche, tira son téléphone de la poche intérieure de sa veste et vérifia l’heure, comme pour s’assurer que son autre monde existait toujours. Trois heures du matin. À peine trois heures s’étaient écoulées depuis qu’elle avait quitté sa chambre, et pourtant, ici, elle avait déjà vécu presque deux jours. Elle resta là, le regard perdu dans l’obscurité du plafond, la conversation avec Alya tournant en boucle dans son esprit. Un membre de ma famille vient de ce monde... Un Elvnar.


Elle tenta de fouiller dans ses souvenirs, cherchant un mot, une histoire, un indice que ses parents ou ses grands-parents auraient pu lui laisser. Mais rien ne surgit. Un silence gênant, comme si ce secret avait toujours été soigneusement étouffé. Puis son esprit se tourna vers son arrière-grand-mère, Eleonor. Elle était en forme et autonome, malgré ses quatre-vingt-six ans, et menait une existence tranquille dans une résidence pour seniors à six heures de route de chez elle. Là-bas, elle avait son propre petit appartement, un espace à elle où elle vivait encore en autonomie, entourée de soignants attentifs qui passaient quotidiennement pour les aider, distribuer les médicaments, veiller sur chacun. Inaya se rappela les salons lumineux, le jardin partagé où les résidents faisaient pousser des herbes aromatiques, la piscine et même le spa qui faisaient presque oublier qu’on était dans une maison de retraite.


Elle réalisa qu’elle n’avait jamais vraiment pris le temps de parler à Eleonor, pas autrement qu’en passant, lors des visites familiales trop espacées. Peut-être qu’un jour, elle devrait s’asseoir avec elle, vraiment, et lui poser des questions sur le collier, sur leur lignée… sur ce qu’elle savait de ce monde si étrangement familier. Perdue dans ces pensées, le téléphone toujours serré entre ses doigts, elle sentit ses paupières devenir lourdes. Le sommeil la cueillit doucement, l’emportant dans un flot de rêves épiques où se mêlaient falaises abruptes, forêts lumineuses et visages aimés, comme si ses deux mondes avaient décidé de fusionner l’espace d’une nuit.
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